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Nous avons constaté à plusieurs reprises lors d’entretiens avec 
des lycéens de différentes filières et de différents niveaux 
d’étude qu’ils produisent dans leurs pratiques langagières orales 
en français beaucoup de productions lexicales erronées, 
productions lexicales erronées qui s’imposent à notre attention. 
Celles-ci sont, bien entendu, une preuve manifeste des difficultés 
que ces élèves rencontrent dans leur apprentissage de la langue 
française. Nous procéderons dans un premier temps à l’analyse 
de quelques unes de ces erreurs, celles réalisées par un groupe de 
lycéens que nous avons observés, et dans un deuxième temps, en 
guise de conclusion à cet article, nous tenterons de déceler si peu 
que ce soit ce qui provoque ces difficultés. 
Sachant que les erreurs lexicales constituent sur le plan 
didactique, à tous les niveaux d’étude du système scolaire 
algérien une des problématiques de l’enseignement du français 
langue étrangère, nous avons jugé utile de réaliser un travail 
d’analyse de ces erreurs lexicales. 
Pour ce faire, nous avons tout d’abord mené un travail 
d’enquête et d’enregistrement de corpus auprès d’un groupe de 
lycéens de deuxième année secondaire sciences du lycée 
Abderahmane El Ilouli de Larbâa Nath Irathen, ville de moyenne 
importance, chef-lieu de daïra située en haute Kabylie, à 
quelques trente kilomètres du chef-lieu de wilaya, Tizi-Ouzou, 
pour pouvoir par la suite procéder objectivement à  notre travail 
d’analyse. 
Nos choix : Pourquoi avons-nous choisi ce lycée ? Ce niveau 
d’étude ? Pourquoi avons-nous choisi de travailler sur les 
productions orales ? 
Le lycée Abderahmane El Ilouli est un lycée que nous 
connaissons bien, c’est un établissement de la ville où nous 
résidons, à ce titre il est pour nous plus facilement accessible que 
les autres lycées du pays. Quant au choix du niveau d’étude, 
nous pensons que les chercheurs en linguistique se sont 
beaucoup intéressés aux classes de première et de troisièmes 
années secondaires en tant que phase charnière entre le collège et 
le lycée, du cursus scolaire des élèves et phase ultime, terminale 
de ce même cursus, « oubliant » ainsi ce niveau de deuxième 
année. Le travail sur le code oral, pour justifier le troisième 
choix, est, pensons nous, plus scientifique et donc plus judicieux 
en linguistique. 
Nos informateurs: Nos informateurs forment un groupe de 
quatorze (14) élèves de deux classes de deuxième année 
scientifique. Certains sont des villageois des localités 
environnantes de Larbâa Nath Irathen, d’autres sont des citadins 
habitant cette même ville. Nous avons recueilli nécessairement 
sur ces apprenants un ensemble d’informations sociales et 
linguistiques : leur moyenne d’âge est de dix sept (17) ans, ils 
ont tous suivi la totalité de leur scolarité dans la daïra en 
question ; ils ont tous eu une scolarité « normale » (n’ont jamais 
manqué d’enseignants, les cours de français ont toujours été 
assurés à différents niveaux de leur scolarité) ; ils appartiennent à 
des familles de taille moyenne ou peu étendues ; leurs pères 
exercent dans le secteur secondaire (commerçants) et tertiaires 
(fonctionnaires) ; leurs mères sont toutes lettrées ; leur langue 
maternelle est le kabyle. 
Problématique et méthodologie: Les élèves dans leurs 
productions langagières orales en français, réalisent relativement 
aux unités lexicales deux types de déviances : les déviances 
appelées « erreurs de performance » imputables à des ratés dans 
la production des énoncés et les déviances dénommées 
couramment erreurs ou plus précisément « erreurs de 
compétence », ce sont des écarts liés au développement cognitif 
de l’apprenant. Elles sont systématiques, inévitables et utiles 
dans la mesure où elles jouent un rôle important dans le 
processus d’apprentissage, ici de la langue seconde 1. Dans cet 
article, nous nous intéressons à ces dernières. Notre travail 
consiste à les trouver, les décrire et les expliquer. 
Celles-ci peuvent être dues à la difficulté, à la spécificité de la 
langue d’apprentissage, dans ce cas l’apprenant étend les règles 
de fonctionnement de cette langue et les applique indûment. Il 
réalise alors des erreurs d’ordre psycholinguistique, c'est-à-dire 
des erreurs d’analogie, ou a recours à des périphrases (il 
remplace une unité par un groupe de mots ayant à peu près le 
même sens) pour éviter ses insuffisances lexicales, son mauvais 
choix des lexies. Les erreurs que nous analysons peuvent aussi 
être dues à ce phénomène qu’on appelle interférence et qui 
consiste à appliquer à la langue cible (le français) les règles qui 
régissent la langue source (le kabyle ou l’arabe). Dans ce cas, 
nous faisons appel, pour les comprendre, à l’analyse contrastive 
ou différentielle qui consiste en la comparaison rigoureuse et 
systématique des deux langues en contact au niveau lexical. 
 
 
Analyse: 
1- Relevé des énoncés: Pour établir ce relevé des énoncés 
qui présentent des erreurs lexicales, nous nous sommes d’abord 
fiés à notre intuition linguistique ; c'est-à-dire à notre 
connaissance de la langue française, des normes qui la régissent. 
Nous avons également consulté des dictionnaires comme le Petit 
Robert2ou des ouvrages qui décrivent le français commun 
comme Pour enseigner le français3. L’auteur de ce livre décrit à 
la lumière des principes linguistiques le français dans un double 
objectif : étude théorique et application pédagogique. 
Cette étude suffisamment détaillée, porte entre autres sur la 
morphologie, la syntaxe et la sémantique lexicale. C’est une 
description du français standard bien que certains passages soient 
consacrés à l’analyse de quelques constructions complexes ou 
subtiles. 
Lorsque dans les énoncés et l’essai d’analyse qui vont se 
succéder, nous présentons l’erreur lexicale, nous le faisons en 
fonction du contexte dans lequel apparaît celle-ci, c'est-à-dire 
que l’erreur lexicale située dans son contexte doit être comparée 
à la production correcte que l’on attend d’après ce contexte 4. 
Réalisations erronées:  
[legRɛvnupɛRddytấ] « les grèves nous perdent du temps » 
[lezimaʒkɔ̃vwarpRɛzấtlvilaʒ] « les images qu’on voit représentent le village ». [seslɥikialeʃəvø ʒon] 
« C’est celui qui a les cheveux jaunes" 
[nɔtRviletynvilgRɑ̃d] 
« notre ville est une ville grande ». 
[leʒoenpøvapRɑ̃dRlaRəlɛv] « les jeunes peuvent apprendre la relève » [letRibynɛ̃djɛnsɔ̃povR] 
« les tribunes indiennes sont pauvres » 
[lezelɛvskɔmynikɑ̃tRø] 
« les élèves se communiquent entre eux ». 
[mɔ̃fRɛRafɛɛ̃pətitablo] 
« mon frère a fait un petit tableau » 
[səlanepadyaynsɛ̃plkɔ̃sidɑ̃s] 
« cela n’est pas dû à une simple concidence» 
[ilabitdɑ̃lamɛzɔ̃dmɔ̃kamaRadalasiteynivɛRsitɛR] 
« il habite dans la maison de mon camarade, à la cité 
universitaire » 
[ɔ̃nakɔ̃stRɥidepRɛpozisjɔ̃] 
« on a construit des prépositions ». 
[illialynivɛRsite] 
« il lit à l’université » 
Réalisations correctes: 
[legRɛvnufɔ̃pɛRdRdytấ] « les grèves nous font perdre du temps » 
[lefotokɔ̃vwaRpRɛzấtlvilaʒ] « les photos qu’on voit représentent le village ». [seslɥikialeʃəvøblɔ̃] 
« C’est celui qui a les cheveux blonds" 
[nɔtRviletyngRɑ̃dvil] 
« notre ville est une grande ville ». 
[leʒoenpøvpRɑ̃dRlaRəlɛv] « les jeunes peuvent prendre la relève » [letRibyɛ̃djɛnsɔ̃povR] 
« les tributs indiennes sont pauvres » 
[lezelɛvkɔmynikɑ̃tRø] 
« les élèves communiquent entre eux ». 
[mɔ̃fRɛRafɛɛ̃pətidɛsɛ̃] 
« mon frère a fait un petit dessin » 
[səlanepadyaynsɛ̃plkwɛ̃sidɑ̃s] 
« cela n’est pas dû à une simple coïncidence» 
[ilabitdɑ̃laʃɑ̃bRdmɔ̃kamaRadalasiteynivɛRsitɛR] 
« il habite dans la chambre de mon camarade, à la cité 
universitaire » 
[ɔ̃nakɔ̃stRɥidepRopozisjɔ̃] 
« on a construit des propositions ». 
[iletydialynivɛRsite]  
« il étudie à l’université » 
2- Description et explication: 
- Erreurs portant sur la morphologie des unités 
lexicales: 
L’erreur lexicale morphologique porte sur le substantif, le 
verbe et l’adjectif. Elle concerne la variation non pertinente de la 
forme et de la place d’une lexie dans l’énoncé. 
- Concernant le substantif: 
Exemples: [letRibynɛ̃djɛnsɔ̃povR] 
« les tribunes indiennes sont pauvres » 
[ɔ̃nakɔ̃stRɥidepRɛpozisjɔ̃] 
« on a construit des prépositions ». 
[səlanepadyaynsɛ̃plkɔ̃sidɑ̃s] 
« cela n’est pas dû à une simple concidence» 
Ces erreurs sont d’ordre psycholinguistique puisqu’elles sont 
inhérentes aux « difficultés » de la langue française : l’apprenant 
confond  deux lexies proches par leur forme mais distantes par le 
sens. Il y a ici emploi d’un signifiant impropre pour un signifié 
donné. Dans le troisième exemple, l’élève ne connait tout 
simplement pas la forme précise de l’unité lexicale 
« coïncidence ». Il réalise un signifiant erroné. 
-  Concernant l’adjectif: 
Exemple: 
[nɔtRvileetynvilgRɑ̃d] 
« notre ville est une ville grande ». 
Dans ce passage, l’erreur porte sur la lexie « grande » dont la 
fonction syntaxique est épithète, précisément sur sa place au sein 
du syntagme « une grande ville ». Dans ce contexte, l’erreur est 
bien entendu morphologique dans la mesure où la position de ce 
déterminant lexical par rapport à son noyau substantival n’est 
pas pertinente. 
A l’opposé du français où l’adjectif épithète peut être anté posé 
ou post posé au déterminé substantival, en arabe littéral ou parlé 
et en kabyle il se place toujours après le nom : nous sommes 
donc avec une interférence du kabyle et de l’arabe (première et 
deuxième langues des lycéens) sur le français. 
- Erreurs portant sur la syntaxe des unités lexicales: 
L’erreur lexicale syntaxique porte sur le verbe 
- Concernant le verbe: 
Exemples: 
[legRɛvnupɛrddytấ] « les grèves nous perdent du temps » 
[lezelɛvskɔmynikɑ̃tRø] 
« les élèves se communiquent entre eux ». 
Dans les deux énoncés, l’erreur est liée à la complexité du 
français : dans le premier, la forme factitive est ignorée par 
l’informateur qui réalise un seul verbe au lieu de deux « perdre » 
au lieu de « faire perdre » ; dans le deuxième, l’apprenant 
confond entre un verbe non pronominal et un autre pronominal. 
On peut aussi expliquer la première erreur par l’interférence du 
kabyle dans le français de notre élève : cette langue n’utilise pas 
le factitif. 
- Erreurs portant sur la sémantique des unités 
lexicales: 
- Concernant le substantif: 
Exemples: 
[lezimaʒkɔ̃vwaRpRɛzấtlvilaʒ] « les images qu’on voit représentent le village ». 
[mɔ̃fRɛRafɛɛ̃pətitablo] 
« mon frère a fait un petit tableau » 
 
[ ilabitdɑ̃lamɛzɔ̃dmɔ̃kamaRadalasiteynivɛRsitɛR] 
« il habite dans la maison de mon camarade, à la cité 
universitaire » 
« image », « tableau » et « maison » partagent respectivement 
avec « photo », « dessin » et « chambre » des traits sémiques 
communs mais aussi une distribution et un registre d’emploi 
analogue. Le fait de les employer les uns à la place des autres 
constitue une confusion entre ces unités. Ces erreurs sont 
fondamentalement imputables à la méconnaissance du système 
lexical de la langue française ou langue cible par nos apprenants. 
- Concernant l’adjectif: 
Exemple: [seslɥikialeʃəvø ʒon] 
« C’est celui qui a les cheveux jaunes" 
L’élève emploie « jeune » pour « blond ». Cette méprise a trait, 
à notre sens, à une interférence sémantique : les deux lexies dont 
les signifiés sont différents en français, sont en kabyle, dans un 
contexte donné (pour qualifier les cheveux d’un individu), 
interchangeables c'est-à-dire des synonymes « totaux », deux 
mots de même sens et de forme différente. 
- Concernant le verbe: 
Exemples: 
[leʒoenpøvapRɑ̃dRlaRəlɛv] « les jeunes peuvent apprendre la relève »  
[illialynivɛRsite] 
« il lit à l’université » 
Dans le premier exemple, il s’agit d’une confusion entre deux 
quasi-homonymes, plus précisément entre deux quasi-
homophones, c'est-à-dire deux unités lexicales ayant presque une 
même forme phonique [apRɑ̃dR] et [pRɑ̃dR] mais des signifiés 
différents: le premier mot constitue vraisemblablement une 
connaissance active alors que le second est une connaissance 
passive. 
Le deuxième exemple constitue une erreur relevant de 
l’interférence de la première langue dans le français : en kabyle 
on emploie « lire » et « étudier » indifféremment. 
Pour finir cette analyse, précisions qu’elle nous a permis de 
cerner quelques obstacles que nos apprenants rencontrent dans 
leur pratique du français, qu’elle nous a montré que les erreurs 
qu’ils réalisent ont pour cause des connaissances très 
insuffisantes des propriétés formelles, syntaxiques et 
sémantiques des unités lexicales. 
Cet article peut être par voie de conséquence un éclairage pour 
les professeurs d’enseignement secondaire (P.E.S), éclairage qui 
peut servir d’un point de départ à l’élaboration de stratégies 
pédagogiques qui prennent en considération ces échappements. 
 
Conclusion: Pour conclure, signalons que ce travail qui met en 
exergue les différentes difficultés d’ordre lexical des lycéens 
nous a amené à nous poser deux questions, questions 
fondamentales à notre sens, auxquelles nous donnons 
naturellement nos propres réponses. 
Pourquoi le volume horaire assez élevé, affecté à 
l’enseignement du français depuis la 4éme année du cycle 
primaire jusqu’à la 3éme année secondaire, pourquoi la réforme du 
système éducatif de l’année 2003 qui souligne l’avantage de 
l’enseignement du français : « l’apprentissage d’une langue 
étrangère en milieu scolaire devient nécessaire car il favorise le 
développement cognitif en général et les autres 
apprentissages »5, qui a permis de développer le matériel 
pédagogique, l’encadrement humain, qui a permis la révision des 
manuels de lecture en leur donnant une forme et un contenu 
nouveaux, qui a introduit par le moyen de méthodes modernes 
(approche par compétences, pédagogie du projet) des contextes 
d’apprentissage simples et diversifiés susceptibles d’améliorer 
grandement la compétence linguistique des apprenants, n’ont pas 
réussi à aplanir ces difficultés ? 
La réponse à ces questions tient, à notre avis, à deux 
paramètres : 
Premièrement, il faut savoir que l’application de la réforme 
rencontre sur le terrain des obstacles de taille, nous citons ici les 
plus saillants : L’Education Nationale a toujours besoin de plus 
de cadres, d’enseignants car la croissance démographique 
dépasse les capacités d’accueil de l’Ecole, les Directions de 
l’Education et de la Culture (anciennement appelées Inspections 
Académiques) de certaines régions du pays par exemple celle de 
Tizi-Ouzou, sont de taille démesurée à cause d’une forte 
concentration d’élèves formant un nombre exorbitant dont la 
gestion produit forcément un dysfonctionnement intra et inter 
paliers. Les enseignants ou du moins certains d’entre eux n’ont 
pas la formation adéquate pour exercer d’une façon efficiente, 
sans carence pédagogique, leur métier (il ne suffit pas d’avoir un 
diplôme universitaire ou de suivre quelques jours de stage pour 
faire un bon enseignant). 
Deuxièmement, le contexte dans lequel se fait l’enseignement 
du français soumet les élèves à l’influence de deux ou trois 
langues (arabe, kabyle et français) de deux ou trois cultures(6) et  
donc de deux ou trois modes de pensée différents. La 
problématique que pose ce double ou triple système (problèmes 
identitaires, sociaux) gêne l’apprentissage de la langue étrangère, 
ici le français : il est bien évident que les cultures et les langues 
peuvent entrer en conflit et avoir d’importantes conséquences sur 
l’apprentissage d’une langue étrangère. 
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